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Dans cet article, nous visons �a �elucider quelques strat�egies de
traduction (et d’�ecriture) mises en œuvre par Nancy Huston, qui
figure aujourd’hui parmi les �ecrivains « translingues » les plus
couronn�es. Plainsong (1993), roman �ecrit en anglais et traduit par
l’auteur vers le franc�ais (Cantiques des plaines, 1993), forme le
point de d�epart de notre r�eflexion. En premier lieu, nous tâchons
de d�ecouvrir dans quelle mesure Nancy Huston fait pr�evaloir son
autorit�e d’auteur dans son autotraduction. Ensuite, en comparant
Plainsong–Cantique des plaines �a sa traduction en n�eerlandais,
r�ealis�ee par l’auteur du pr�esent article, nous mettons en lumi�ere
en quoi les strat�egies de traduction de Huston diff�erent de celles
adopt�ees par une tierce personne. Les r�esultats de cette analyse
nous permettent de questionner l’opposition classique entre origi-
nal et traduction, entre cr�eativit�e et reproduction servile.

Mots-clés: Nancy Huston, Plainsong, autotraduction en franc�ais, traduction en
n�eerlandais, la traduction comme transformation.

Cet article vise �a �elucider quelques strat�egies de traduction mises en

œuvre par Nancy Huston (Calgary, 1953): �ecrivaine bilingue et auto-

traductrice c�el�ebre.1 Deux questions serviront de fil rouge: Cette

�ecrivaine-traductrice fait-elle pr�evaloir son autorit�e d’auteur dans sa

traduction? En quoi les strat�egies de traduction de Huston diff�erent-elles

de celles adopt�ees par une tierce personne? Cette �etude portera sur deux

romans �ecrits et traduits par Nancy Huston (1993a, 1993b) et sur une

traduction en n�eerlandais que l’auteur du pr�esent article a faite de la

version franc�aise: Plainsong–Cantique des Plaines–Klaaglied voor het lege

land (Huston 2000).

Dans son m�emoire sur quatre �ecrivains bilingues (Federman, Huston,

Alexakis, Ferr�e) et leur fac�on de cr�eer, de r�ecr�eer et de (re)traduire dans

deux langues, Eva Gentes (2008) a montr�e que Huston �ecrit ses textes
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d’abord en franc�ais, quoique sa langue maternelle soit l’anglais. Jusqu’�a

ce jour, l’auteur canadienne anglophone devenue bilingue anglais-

franc�ais grâce �a son exil volontaire en France d�es l’âge de vingt-et-un

ans (depuis 1974), a traduit neuf de ses romans du franc�ais en anglais.

C’est donc en franc�ais et par une volont�e de « distanciation » que

Huston a r�edig�e et publi�e ses premiers textes (correspondances, essais,

romans). Cependant, au d�ebut des ann�ees quatre-vingt-dix, dix ans apr�es

sa venue en �ecriture, Huston a ressenti le besoin d’un changement de

langue d’�ecriture: « J’ai commenc�e �a me demander ce que je faisais l�a,

loin de mon enfance, de ma famille, de mes racines, �a �ecrire dans une

langue �etrang�ere, dans un idiome artificiel, �a porter toujours un masque,

�a mentir, �a faire semblant d’être une intellectuelle parisienne » (Gentes

2008, 36). Ainsi le roman Plainsong (1993) constitue une exception et un

tournant dans la carri�ere de cet auteur prolifique: il a �et�e r�edig�e d’abord

en anglais puis traduit en franc�ais (cf. p. 37). C’est aussi le premier

roman que Huston a traduit elle-même.

Dans Plainsong Nancy Huston donne la parole �a la narratrice Paula,

petite-fille de Paddon, lui-même fils de pionniers au Canada, en terre

indienne. Le roman se d�eroule dans les grandes prairies au pied des

montagnes Rocheuses. Paula s’adresse directement �a son grand-p�ere et

nous raconte l’enfance douloureuse de celui-ci, son mariage malheureux,

ses d�eboires d’enseignant et son projet rat�e d’�ecrire un texte philosophi-

que sur le temps. Paula �evoque aussi la relation intime qu’avait son

grand-p�ere Paddon avec l’indienne Miranda, qui lui r�ev�ela la m�emoire

douloureuse des indiens, oblig�es de c�eder leurs terres sous la violence de

l’homme blanc conqu�erant. Comme dans d’autres romans qui suivront �a

la fin des ann�ees quatre-vingt-dix, par exemple L’empreinte de l’ange–The

Mark of the Angel (1998–1999), Huston cr�ee un personnage (Paddon)

qui souffre d’amn�esie et �a qui une femme, une indienne, ouvre les yeux

sur la barbarie d’un colonisateur arrogant et tout-puissant. Toutes les

critiques ont insist�e sur le style po�etique du roman.

Il est int�eressant d’�etudier les raisons et motifs pour lesquels l’auteur a

traduit son roman en franc�ais apr�es l’avoir r�edig�e en anglais. Dans son

m�emoire, Gentes souligne que Huston a d’abord termin�e la version ang-

laise avant d’entamer sa traduction vers le franc�ais, même si Plainsong et

Cantique des plaines ont �et�e publi�es – par hasard – la même ann�ee

(en 1993). Comme Huston ne trouvait pas d’�editeur pour son roman
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r�edig�e en anglais, elle aurait commenc�e par n�ecessit�e �a traduire son texte

elle-même. Christine Klein-Lataud (1996), par contre, met plutôt l’accent

sur la cr�eation parall�ele du texte anglais et du texte franc�ais. Dans un

article o�u elle cherche �a d�egager la po�etique de l’autotraduction litt�eraire,

et notamment de Plainsong et Cantique des plaines, elle cite Nancy

Huston: celle-ci lui a confi�e dans un entretien diffus�e par la Soci�et�e

Radio Canada en novembre 1993, que les deux textes ont �et�e �ecrits et

�elabor�es simultan�ement. Dans cet entretien, Huston dit:

C’�etait fascinant, il y avait un aller et retour pendant plus d’un an entre les
deux langues, parce que la « traduction », c�a oblige toujours �a voir quelles
sont les faiblesses du texte original. Donc, grâce au franc�ais, j’am�eliorais l’ang-
lais et vice-versa […] C’�etait assez fastidieux, c’�etait tr�es long, c’�etait un peu
comme trâıner des pierres. (Klein-Lataud 1996, 226)

C’est grâce �a la version franc�aise, Cantique des plaines, que Huston a ob-

tenu en 1993 au Qu�ebec le Prix du Gouverneur G�en�eral dans la cat�ego-

rie « romans et nouvelles en franc�ais ». Ce couronnement a d�eclench�e

un toll�e dans le monde litt�eraire de la partie francophone du Canada,

puisque aux yeux des critiques le roman n’�etait qu’une traduction d’une

œuvre �ecrite en anglais et n’avait pas de « statut d’originalit�e ». Comme

le Prix du Gouverneur G�en�eral couronne des œuvres �ecrites en franc�ais
et non des traductions, il n’est pas �etonnant que l’attribution du prix ait

suscit�e une vive pol�emique (Klein-Lataud 1996, 220; Gentes 2008, 36).

Selon Klein-Lataud, Huston avait des « raisons pragmatiques » de sou-

ligner que Cantique des plaines n’�etait surtout pas une traduction. Afin

de battre en br�eche l’impression produite par l’intervention de cinq �edi-

teurs montr�ealais aupr�es du Conseil des arts pour demander l’annulation

de la d�ecision du jury, l’auteur, toujours selon Klein-Lataud, avait tout

int�erêt �a « pr�esenter son livre comme une re-cr�eation » au lieu d’une tra-

duction (Klein-Lataud 1996, 220).

Deux questions s’imposent quand on �etudie l’autotraduction litt�eraire

chez Nancy Huston: Quelle est la relation entre le texte-source et le tex-

te-cible? Ces termes conviennent-ils dans le cas de l’autotraduction ?

Dans le cas de Plainsong et Cantique des plaines, l’auteur insiste sur le

fait que les deux versions ont subi une influence r�eciproque, �etant donn�e

qu’aux yeux de Huston, une « traduction » (terme mis entre guillemets

par l’auteur) « oblige toujours �a voir quelles sont les faiblesses du texte
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original » (Klein-Lataud 1996, 221). Huston dit avoir am�elior�e le

franc�ais grâce �a l’anglais et « vice-versa » (p. 221). Ceci sape les relations

hi�erarchiques entre langue maternelle et �etrang�ere et subvertit les rap-

ports de d�ependance hi�erarchiques entre original et traduction. C’est ain-

si que la pratique de l’autotraduction met en question les cat�egories

traditionnelles de la traduction : le statut d’originalit�e du texte de d�epart

et celui de subordonn�e du texte cible. Klein-Lataud forge le terme de

« cr�eation parall�ele » afin de pouvoir �echapper �a la dichotomie entre ori-

ginal (cr�eation) et traduction (copie, imitation). Pourtant, elle �ecrit que

« l’examen des deux textes Plainsong et Cantique des plaines n’interdit

nullement d’utiliser le terme de traduction pour d�esigner le second »
(p. 222). Selon elle, il s’agit donc bel et bien d’une traduction de l’anglais

en franc�ais. Ce qui est int�eressant ici, c’est que Klein-Lataud ne fait

appel �a aucune th�eorie sp�ecifique pour expliquer la diff�erence entre

traduction d’une part, et adaptation ou recr�eation d’autre part. L’�ecart

�eventuellement constat�e entre un texte source et un texte cible, peut être

interpr�et�e de diff�erentes fac�ons selon la conception de la traduction

adopt�ee par le commentateur. Si celui-ci s’attend �a trouver une copie

exacte de l’original – position d’ailleurs passablement na€ıve (cf. Van den

Broeck 1994) – il sera tent�e de qualifier d’adaptation tout ce qui s’�eloi-

gne du sacro-saint texte d’origine. Si le commentateur, au contraire,

accepte que la cat�egorie g�en�erique « traduction » puisse impliquer

diff�erences et transformations, il acceptera les �ecarts entre les deux textes

comme faisant partie int�egrante du processus de traduction. Or c’est bien

la position que je d�efends dans cet article.

Afin de pouvoir conclure qu’il existe une �equivalence (dynamique)

entre les textes anglais et franc�ais, Klein-Lataud a eu recours �a la

strat�egie classique en traductologie : elle a compar�e en d�etail les versions

anglaises et franc�aises du roman. Mises �a part des diff�erences stylistiques

qui sont « plus difficiles �a analyser », elle n’a rencontr�e que quelques

diff�erences significatives. Parmi les transformations menues, Klein-

Lataud �evoque la diff�erence des �epigraphes, une suppression importante

dans la version franc�aise et les adaptations de r�ef�erences culturelles qui

font n�ecessairement partie du transfert culturel.

Cette « suppression importante » m�erite examen. Il s’agit « d’un pas-

sage o�u l’anniversaire de la Conf�ed�eration canadienne est l’occasion d’un

commentaire politique et d’une comparaison entre les autochtones
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canadiens et les alg�eriens, qui ont conquis leur ind�ependance et expuls�e

les Franc�ais de leur pays » (Klein-Lataud 1996, 223). Cette suppression

pour la version franc�aise est int�eressante : en effet la guerre d’Alg�erie est

plus connue en France qu’au Canada. Huston jugeait-elle la comparai-

son entre Canadiens en Alg�eriens colonis�es trop audacieuse pour un

public franc�ais ? On peut le penser, compte tenu notamment de l’int�erêt

de l’auteur pour ce moment de l’histoire. La guerre d’Alg�erie reviendra

comme un des th�emes principaux dans L’empreinte de l’ange (1998), The

Mark of the Angel (1999). Cette transformation – comme d’autres, ainsi

qu’on le verra plus loin – est li�ee au nouveau public-cible auquel

s’adresse l’auteur. Elle est bien d’ordre culturel.

Examinons de plus pr�es ce transfert culturel. Depuis le « cultural turn

in translation studies » des ann�ees quatre-vingt-dix, les chercheurs en tra-

ductologie sont de plus en plus ax�es sur les transformations en traduc-

tion li�ees �a l’horizon du nouveau public-cible. En se basant sur une

�etude de Hokenson et Munson (2007) sur les textes bilingues, Gentes

(2008, 5) �ecrit que les auteurs bilingues autotraducteurs, quand ils intro-

duisent des changements dans un texte, le font surtout en vue d’un nou-

veau public-cible. Dans le cas de Huston, ceci implique une bifurcation :

le public-cible en franc�ais se compose de lecteurs du Qu�ebec et de la

France. Les deux groupes de lecteurs, au Canada francophone et dans

l’Hexagone en Europe, ont une connaissance diff�erente des realia et des

�el�ements culturels du Canada anglo-saxon. On pourrait dire que le lecto-

rat du Qu�ebec est de toute fac�on plus proche de la culture �evoqu�ee dans

le roman que les lecteurs franc�ais. Ainsi beaucoup de chansons en ang-

lais figurant dans Plainsong, sont reprises dans Cantique des plaines, mais

cette fois en version plus �elabor�ee. A la premi�ere page de la version ang-

laise par exemple, il y a « Hit the Road, Jack », et dans la version

franc�aise on lit: « Hit the Road, Jack, and Don’t You Come Back No

More ». Dans le premier cas quatre mots suffisent pour faire entendre

cette chanson am�ericaine tr�es connue, �ecrite par Percy Mayfield et popu-

laris�ee par Ray Charles en 1961. Pourtant Huston ne maintient pas cette

strat�egie d’�elaboration, elle a aussi recours �a la traduction. A la page 8

de la version anglaise, la narratrice �evoque un couplet d’une autre chan-

son tr�es connue et significative dans le contexte du roman, o�u il est ques-

tion de pionniers qui ont pris les terres des Indiens. Il s’agit d’une des

chansons folkloriques (et nationalistes) les plus connues aux �Etats-Unis,
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�ecrite en 1940 par Woodie Guthrie: « This Land is Your Land », que
Huston traduit par « Cette contr�ee est �a toi ». De la même fac�on, elle a

traduit d’autres chansons anglaises en franc�ais. A la lumi�ere de ces

exemples, il semblerait que Huston, �a l’int�erieur du public francophone,

songe en premier lieu au public franc�ais.
Il me semble que les diff�erences stylistiques signal�ees par Klein-Lataud

sont �egalement �a mettre en rapport avec la culture et le transfert cultu-

rel. Rappelons que Huston, canadienne anglophone, mâıtrise le franc�ais
de l’Hexagone (et surtout celui de Paris), qui est diff�erent de celui du

Qu�ebec. A cet �egard, Klein-Lataud a surtout trouv�e des d�ecalages de

registre: « souvent, l�a o�u l’anglais est standard, le franc�ais est familier

ou argotique » (Klein-Lataud 1996, 224). Le choix op�er�e par Huston de

privil�egier l’argot franc�ais de l’Hexagone, a des cons�equences non-n�egli-

geables pour son lectorat francophone du Canada:

Cela pose un probl�eme au lectorat francophone d’Am�erique parce que, com-
me on le sait, c’est dans ce registre qu’il y a le plus d’�ecart entre les vari�et�es
r�egionales, et que l’argot parisien d�etonne parfois dans le contexte canadien
qui est celui du livre. Ainsi les adjectifs d�ecrivant l’arch�etype de pionni�ere,
« tall and tough and healthy » sont rendus par « bal�eze et baraqu�ee »; mots
qui n’appartiennent pas au vocabulaire d’ici [du Qu�ebec, DS], d’o�u l’impres-
sion d’une fausse note. (p. 224)

Ces d�ecalages stylistiques font partie d’un tout et doivent être envisag�es

�a la lumi�ere de la conception globale de la traduction chez Huston. Dans

un article sur la traduction du genre (« gender ») chez Nancy Huston,

Jane Elisabeth Wilhelm souligne que pour l’auteur canadien « traduire

n’est pas un simple transfert, mais l’inscription dans un autre rapport au

monde ou une Weltanschauung » (Wilhelm 2009, 208). La traduction est

donc une autre compr�ehension ou interpr�etation du monde. Dans Nord

perdu (1999) Huston a �ecrit: « Le probl�eme, voyez-vous, c’est que les

langues ne sont pas seulement des langues; ce sont aussi des world views,

c’est-�a-dire des fac�ons de voir et de comprendre le monde. Il y a de l’in-

traduisible l�a-dedans » (Wilhelm 2009, 208–209).

On pourrait consid�erer que les changements d’�el�ements culturels pour

un autre public-cible sont des transformations indispensables en vue d’un

transfert culturel r�eussi, et que les adaptations stylistiques – « plus diffi-

ciles �a cat�egoriser et �a analyser », selon Klein-Lataud (1996, 222) – sont

des « symptômes », des accidents de parcours, propres �a la traduction
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litt�eraire. Dans un contexte o�u la traduction est inscription dans un autre

rapport au monde, je serais tent�ee de ne pas cloisonner les diff�erents

probl�emes de traduction (realia et style) et de les consid�erer comme des

probl�emes intrins�eques et propres �a la traduction litt�eraire, propres au

rapport �a « l’�etranger » qui est pr�esent dans chaque texte litt�eraire et qui

se manifeste d�es qu’on essaie de le rendre dans un autre idiome.

Dans un essai publi�e en 2004, intitul�e « D�efi et bonheur de la traduc-

tion », o�u il entre en discussion avec la fameuse conf�erence de 1813 du

philosophe et th�eologien Friedrich Schleiermacher, « Des diff�erentes

m�ethodes du traduire », le philosophe Paul Ricoeur d�efinit non seule-

ment la notion de « l’�etranger » dans le contexte d’un texte �a traduire,

mais attire aussi notre attention sur la double tâche du traducteur tou-

jours pr�eoccup�e de « l’�etranger dans son œuvre » mais en même temps

du « lecteur dans son d�esir d’appropriation » (Ricoeur 2004, 9). Du fait

que le traducteur se pr�eoccupe de son lectorat (qui veut s’approprier le

texte et l’assimiler dans sa langue maternelle et sa propre culture), la tra-

duction devient aussi un acte culturel.

Deux partenaires sont en effet mis en relation par l’acte de traduire,

l’�etranger – terme couvrant l’œuvre, l’auteur, sa langue – et le lecteur

destinataire de l’ouvrage traduit. Et, entre les deux, le traducteur qui

transmet, fait passer le message entier d’un idiome dans l’autre.

C’est dans cette inconfortable situation de m�ediateur que r�eside l’�epreu-

ve en question. Franz Rosenzweig a donn�e �a cette �epreuve la forme d’un

paradoxe. Traduire, dit-il, c’est servir deux mâıtres: l’�etranger dans son

œuvre, le lecteur dans son d�esir d’appropriation: « Auteur �etranger,

lecteur habitant la même langue que le traducteur. Ce paradoxe rel�eve

en effet d’une probl�ematique sans pareille, sanctionn�ee doublement par

un vœu de fid�elit�e et un soupc�on de trahison » (Ricoeur 2004, 8–9).

Quant �a Huston traductrice, elle aussi doit servir deux mâıtres, d’une

part l’œuvre, l’auteur et la langue (« l’�etranger » de Ricoeur et « das

Fremde » de Schleiermacher) et d’autre part son lectorat. Mais dans le

cas d’un auteur bilingue autotraducteur comme Huston, le connu et

l’�etranger se mêlent, l’�etranger est intimement connu. Ce qui n’empêche

pas que Huston traductrice doive faire des choix en vue de son public-

cible, comme on vient de voir, et des adaptations stylistiques li�ees �a son

milieu linguistique et culturel (Paris). Ce qui me semble tr�es important
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est l’id�ee que l’�etranger nous habite et que toute �ecriture porte en elle

l’�etrange, voire « l’�etrangement inqui�etant » (Wilhelm 2009, 215).

En �etudiant le travail d’autotraducteurs bilingues, nous ne devons pas

oublier que toute traduction implique des transformations. Le traducto-

logue Theo Hermans est un des chercheurs les plus cat�egoriques sur ce

th�eme. Selon lui, les traductions sont toujours plurilingues, instables,

d�ecentr�ees et hybrides. Entre les diff�erentes langues et cultures il n’existe

aucune relation sym�etrique ou isomorphe. Chez n’importe quel traduc-

teur, une grande distance se manifeste entre original et traduction et les

op�erations de traduction apportent m�elange, transformation et diff�erence

dans un texte traduit. Maintenir que la relation entre originel et traduc-

tion se base sur une relation d’�equivalence, repose, toujours selon Her-

mans, sur une illusion na€ıve (Hermans 2004, 192).

I. La traduction n�eerlandaise entre en jeu

Afin de mieux cerner la fac�on dont Huston inscrit �eventuellement son au-

torit�e dans la traduction – rappelons en effet que selon elle, une traduction

« oblige » �a changer le texte original – il se peut que la traduction de

Plainsong–Cantique des plaines en n�eerlandais, pour un public-cible n�eer-

landais et flamand, jette une nouvelle lumi�ere sur les deux textes anglais et

franc�ais. Le texte n�eerlandais est intitul�e: Klaaglied voor het lege land.
�Evoquant cette traduction dans une correspondance priv�ee, Nancy

Huston �ecrit:

Paris, 16′1–99

[…] je suis bien sûr ravie que ce soit toi qui traduises Cantiques des plaines, et
�a ta disposition pour ton probl�eme de traduction. […] N’oublie pas que la ver-
sion originale de ce livre est en anglais [c’est NH qui souligne, DS], ce qui
pourrait t’être d’une aide consid�erable pour la traduction ! Je sympathise car
moi aussi j’ai �et�e la traductrice de ces phrases interminables et parfois ala-
mbiqu�ees.2

Les termes même de Huston font �etat d’une version originale anglaise et

de sa traduction en franc�ais. L’�ecrivaine m’a exhort�ee vivement �a con-

sulter le texte anglais pour affiner ma traduction. Elle n’a jamais �evoqu�e

le fait qu’elle avait �ecrit les deux textes en même temps, et que la traduc-

tion franc�aise avait infl�echi la version anglaise. Le rapport entre les deux

textes est lin�eaire et chronologique. Ceci confirme donc la conclusion de
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Klein-Lataud, selon laquelle Nancy Huston aurait pr�esent�e Cantique des

plaines comme une « recr�eation » pour des raisons pragmatiques (obte-

nir le Prix du Gouverneur G�en�eral).

D�es le d�ebut, la commande n’est pas « classique »: la maison d’�edition
flamande fait comme s’il n’existait qu’une seule version, la franc�aise, et re-
foule le statut multilingue du texte de d�epart, qui consiste en r�ealit�e en deux
textes. Comme la maison d’�edition franc�aise Actes Sud (Arles) d�etient les
droits mondiaux sur l’œuvre de Nancy Huston, il est fort probable que l’�edi-
teur flamand ignorait que le texte franc�ais �etait d�eriv�e d’un texte ant�erieur.
J’ai tout de suite consult�e la version anglaise, mais �etant donn�e que la
commande de la maison d’�edition �etait de traduire un livre �ecrit en franc�ais
et – ce qui est encore plus important – que ma connaissance du franc�ais est
meilleure que celle de l’anglais, j’ai d�ecid�e de consid�erer la version franc�aise
comme texte de base et de consulter l’anglais essentiellement pour r�esoudre
des probl�emes de traduction et pour retraduire les r�ef�erences culturelles
comme les chansons et les lieux g�eographiques. Ceci parce que le public
n�eerlandophone est tr�es familier avec l’anglais.

Cependant, j’ai pu constater (avec onze ans de recul) que ma traduc-

tion en n�eerlandais est souvent une combinaison des textes anglais et

franc�ais. Pour pr�evenir mes lecteurs, j’ai r�edig�e (en 2000) un petit aver-

tissement �a ma traduction en n�eerlandais dans lequel j’explique que j’ai

travaill�e en me basant sur deux textes-sources. 3 Cet avertissement est un

paratexte qui se trouve sur la même page que la d�edicace et l’�epigraphe.

Je l’ai traduit en franc�ais pour les besoins de cet article :

Le texte, Plainsong, HarperCollins Publishers Ltd, 1993, a �et�e r�edig�e par Nancy
Huston en anglais. Le texte a �et�e adapt�e par l’auteur en franc�ais: Cantique des
plaines, Actes Sud 1993. Pour Klaaglied voor het lege land nous avons utilis�e le
texte franc�ais comme texte source, mais l’auteur a conseill�e de se r�ef�erer en
même temps au texte anglais. Lors de probl�emes de traduction le texte anglais
�etait souvent le texte de r�ef�erence. (Huston 2000; c’est moi qui souligne)

Contrairement �a ce que j’ai �ecrit en 2000, je voudrais montrer dans ce qui

suit que dans le cas de Plainsong–Cantique des plaines il s’agit bel et bien

d’une (auto)traduction et non d’une adaptation, quoique Huston ait ap-

port�e des am�enagements en franc�ais. Mais am�enager ne veut pas dire

adapter. Comme j’ai indiqu�e plus haut, toute traduction implique une

transformation. Et dans ce qui suit je montrerai la strat�egie de Huston

pour am�enager le texte pour un public-cible francophone (de l’Hexagone).
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Une des caract�eristiques du texte anglais, pour donner le premier

exemple, est l’utilisation fr�equente de l’allit�eration, qui donne une modula-

tion rythmique aux phrases « alambiqu�ees » et conf�ere un caract�ere

d’incantation au texte anglais, ce qui se refl�ete dans le titre de la version

franc�aise, Cantique des plaines. �Etant donn�e qu’un traducteur ne peut ja-

mais rendre toutes les dimensions du texte-source, et qu’il faut s’approprier

le texte dans une certaine mesure afin de pouvoir le rendre dans un autre

idiome pour un nouveau public-cible, il est in�evitable de faire quelques

« am�enagements » (Van den Broeck 1994, 55–56; Ricoeur 2004, 18–19). Il

est par exemple impossible de « copier » toujours les allit�erations dans la

traduction. Parfois Huston ins�ere des allit�erations en franc�ais afin de com-

penser la perte de cette figure de style, qui ne peut pas se reproduire tou-

jours aux mêmes endroits qu’en anglais. Et dans la traduction n�eerlandaise,

j’ai suivi la même strat�egie. J’ai �et�e guid�ee par « le souci de l’�equivalence

des textes et non des d�etails », comme le dit si bien Fortunato Isra€el:

qu’il ne faut pas naturaliser l’œuvre et qu’il importe d’aller tr�es loin dans la
pr�eservation de l’�etranget�e. Cependant, il faut permettre au lecteur non seule-
ment de comprendre, mais aussi de sentir. Et cela entrâıne certains am�enage-
ments, ce que j’ai appel�e l’int�egration �a la culture d’arriv�ee et qui ne veut pas
dire adaptation. […] Je consid�ere �evidemment que le traducteur doit être aussi
rigoureux, aussi exact que possible, mais l’essentiel reste malgr�e tout que le
texte soit lisible – c’est un crit�ere fondamental – et qu’il y ait �equivalence des
textes et non des d�etails. (Isra€el 1991, 35–37)

Par rapport �a l’adaptation des allit�erations, je ne dirais pas que Huston

fait pr�evaloir une grande autorit�e en tant qu’auteur ni qu’elle prend trop

de libert�es, mais qu’elle fait plutôt le travail « normal » du traducteur.

Examinons de plus pr�es le fragment suivant:

But the friends do not materialize as individuals, they’re a bobbing mass of
coloured toques and scarves or a hubbub of shouts and hoots around the
swimming-hole and always I seem to see you at a distance, gazing askance at
the group, both critical and shy. Yes I think from the beginning you tended
to choose aloofness so as not to feel left out, shielding yourself as best as you
could from the incursions of your prattling tattle-tale of a sister, and valuing
books over human beings as soon as you could read. (Huston 1993a, 106)

Mais tes amis ne se mat�erialisent jamais en tant qu’individus, ils ne sont
qu’une masse sautillante de chapeaux et d’�echarpes color�es, ou bien un brou-
haha de cris et de hu�ees autour du trou d’eau, et toujours je te vois, toi, �a
l’�ecart, guignant le groupe d’un air �a la fois critique et craintif. Oui je pense
que, d�es le d�ebut, tu dus choisir une attitude distante afin de ne pas te sentir
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exclu, te prot�egeant de ton mieux contre les incursions de ta sœur jalouse et
jacasseuse, et pr�ef�erant les livres aux êtres d�es que tu appris �a lire. (Huston
1993b, 154)

Ce qui frappe en franc�ais, c’est la pr�esence du pass�e simple (« dus » et

« appris »), ce qui entrâıne un petit changement de perspective, �etant

donn�e que le pass�e simple, temps du pass�e qui n’existe pas en anglais,

peut être remplac�e par un pass�e compos�e, temps du pass�e moins formel

en franc�ais. En se concentrant sur les d�etails on peut ensuite d�egager les

faits suivants: Huston profite parfois de la proximit�e de l’anglais et du

franc�ais (« materialize » devient « mat�erialisent », « incursions » devient

ou reste « incursions »). Ensuite, sautent aux yeux le verbe « guigner »
qui signifie « regarder �a la d�erob�ee » (et g�en�eralement avec convoitise,

selon le Petit Robert) et une allit�eration (« critique et craintif ») l�a o�u

l’anglais �evoque « critical and shy » (donc sans allit�eration). En franc�ais
la sœur est devenue « jalouse », tandis qu’elle est beaucoup plus bavarde

en anglais. La notion de jalousie est absente en anglais (« prattling tattle-

tale of a sister »). « Jalouse » a sûrement �et�e introduit en franc�ais pour

rendre une allit�eration. Cependant, les changements apport�es sont des

remaniements qui d�ecoulent de l’acte de traduire. C’est aussi la concep-

tion de Huston traductrice. En nous concentrant non sur les d�etails, mais

sur le rythme et « la couleur » du fragment en entier, nous constatons

que le tout forme une unit�e aussi fid�ele que possible au texte source.

En traduisant en 1999–2000, j’ai suivi la traduction franc�aise, mais je

n’ai pas choisi un mot recherch�e en n�eerlandais pour « guigner » (« loe-

ren », « lorgner »), que j’ai simplement traduit par « gadeslaan »
(« observer »). Pas plus que je n’ai su garder les allit�erations de « critique

et craintif » et « de jalouse et jacasseuse »4. Pour le verbe « mat�erialiser »
en franc�ais j’ai pens�e �a une photo et ma traduction introduit « scherp

omlijnd », des « contours fixes », pour visualiser la mat�erialisation du

groupe d’amis dont parle la narratrice Paula. Il se peut que ma traduc-

tion (comme celle de Huston) s’�eloigne du texte-source quand on la

regarde �a la loupe, mais cela ne veut pas dire qu’il n’y ait pas fid�elit�e.

Parfois il est surprenant que Huston n’ait pas traduit un adjectif. Dans

le fragment de l’exp�edition Peary au pôle Nord, on lit en anglais « Peary

and his Negro aide Mathew Henson » (Huston 1993a, 108), cependant

la couleur de peau et le pr�enom de l’aide de camp ont disparu en
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franc�ais: « Peary et son aide de camp Henson » (Huston 1993b, 156).

En n�eerlandais (Huston 2000, 111) j’ai r�eintroduit la couleur.5 Dans

l’anglais color�e des Noirs de l’Am�erique du Nord, Henson d�enonce

d’une fac�on ironique la traite des esclaves et le racisme. Grâce �a la neige

blanche du pôle Nord, la couleur noire se transformera comme par un

coup de baguette magique en blanc :

These guys mus’ be crazy, he said to himself, shaking his head. Ain’t bad
enough they drag us all the way from Africa, I bet they plannin’ to build a
city for us right up heah at the North Pole in hopes we finally gohn to get
white skin. (Huston 1993a, 108)

Il va sans dire qu’en franc�ais Huston n’ait pas pu trouver d’�equiva-

lence pour l’argot de Henson, mais elle a introduit des accents comme

« types », « foldingues », « suffit pas » et « pile au Pôle Nord » :

Ces types sont compl�etement foldingues ! se disait-il en secouant la tête. Suffit
pas qu’ils nous aient trâın�es hors de l’Afrique, je parie qu’ils ont le projet de
nous construire une ville ici, pile au Pôle Nord, dans l’espoir que notre peau
va enfin se mettre �a blanchir ! (Huston 1993b, 156)

�Etant �a mon tour incapable d’inventer un « black English » en n�eerlan-

dais, j’ai mis des petits accents comme « gestoord » ce qui se rapproche

de « foldingues » et j’ai pu jouer avec le mot « blanc » qui peut donner

en n�eerlandais blanc comme neige (« sneeuwwit »).6

Parfois Huston a besoin de plus de mots en anglais qu’en franc�ais et

elle choisit de nominaliser le contenu, ce qui est plus fid�ele �a la s�eman-

tique franc�aise. Elle introduit donc des substantifs, l�a o�u l’anglais a be-

soin de verbes. Ainsi « remembering how you had always lacked and

yearned for privacy as a child » (Huston 1993a, 109), donne « comme tu

avais souffert petit de la promiscuit�e » (Huston 1993b, 158). En n�eerlan-

dais, j’ai utilis�e une combinaison du franc�ais et de l’anglais en choisis-

sant le mot (anglais) « privacy ».7

Un dernier exemple montre le naturel souple de l’anglais, avec ses

allit�erations et son style laconique. Il s’agit de la naissance de la narra-

trice Paula:

Because yes, this is where I come into the story feetfirst through the used and
abused vaginal canal of that warm-hearted daughter of yours: Paula, her sec-
ond bastard, named after a French-Canadian poker-player whose name was
Paul. That was about all I ever learned about my old man since he skipped
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town as soon as the news of my as-yet imperceptible existence reached his
ears. (Huston 1993a, 173)

Parce que oui, c’est l�a que moi je d�ebarque dans cette histoire, glissant pieds
devant �a travers le passage vaginal tant malmen�e de ta fille au bon cœur :
Paula sa deuxi�eme bâtarde, nomm�ee pour [sic] un certain Paul joueur de
poker qu�eb�ecois. C’est �a peu pr�es tout ce que je sais de mon g�eniteur car il
leva le camp d�es que la nouvelle de mon existence encore imperceptible par-
vint �a ses oreilles. (Huston 1993b, 245)

En anglais Huston a besoin d’un seul mot « feetfirst », « warm-

hearted », l�a o�u elle a (n�ecessairement) recours �a une description en

franc�ais. Elle perd la sonorit�e de « used and abused » (« tant mal-

men�e »), le ton familier de « of yours » (« de ta fille ») et l’allit�eration

du « poker-player ». Le « old man » est devenu un « g�eniteur » ce qui

donne un registre plus �elev�e en franc�ais, encore rehauss�e par deux pass�es

simples (in�evitables) « leva » et « parvint ». Pour « skipped town » Hu-

ston a trouv�e l’�equivalent de « lever le camp ». De nouveau, ma traduc-

tion repr�esente une combinaison de l’anglais et du franc�ais : j’ai pu

retenir « used and abused » (« gebruikt en misbruikt »), mais j’ai choisi

le mot « verwekker » (« g�eniteur ») au lieu de suivre l’anglais et de

pr�ef�erer un mot argot comme « mijn oude », (« mon vieux ») pour « old

man », ce qui ne me semblait pas ad�equat.8

II. Conclusion

En suivant Ton Naaijkens (2002) et Peter Utz (2007), qui affirment que

les traductions d�eploient un sens au lieu de le r�eduire, comme le veut le

lieu commun sur la traduction, nous pouvons conclure que l’�etude de la

traduction de l’auteur, aussi bien que celle de la tierce personne, r�ev�ele

surtout la potentialit�e du texte source, en l’occurrence le texte anglais de

Plainsong. Huston en tant que traductrice est une lectrice qui nous

donne un regard sp�ecifique sur le texte qu’elle a r�edig�e elle-même en

anglais. La comparaison avec ma traduction, celle de la tierce personne,

nous renseigne sur les strat�egies de Huston traductrice, mais r�ev�ele sur-

tout que l’acte de traduire signifie une in�evitable transformation. Quoi-

que le cas de Plainsong–Cantique des plaines–Klaaglied voor het lege land

�evoque « un lieu de mise en crise des concepts d’origine, d’original et de

texte d�efinitif » (Bousquet cit�e par Gentes 2008, 67) par le fait qu’un tra-

ducteur tiers a affaire �a deux textes sources, et que la maison d’�edition
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flamande ait refoul�e l’existence du texte anglais (« roman traduit du

franc�ais »),9 une comparaison entre le texte source et la traduction de

l’auteur montre que celle-ci reste aussi fid�ele que possible �a son propre

texte, qui est pour elle un « �etranger intime ».

NOTES

1. Un grand merci �a Liesbeth De Bleeker et �a Philippe Noble pour leur relecture
attentive.

2. Carte de Nancy Huston �a D�esir�ee Schyns, le 16 janvier 1999.
3. « De oorspronkelijke tekst is door Nancy Huston in het Engels geschreven en heet

Plainsong, HarperCollins Publishers Ltd, 1993. De auteur heeft zelf een Franse
bewerking gemaakt van deze roman, Cantique des plaines, Actes Sud, 1993. Voor
Klaaglied voor het lege land is de Franse tekst als basis genomen, maar op aanra-
den van de auteur heeft de vertaalster de Engelse brontekst geraadpleegd. Bij
vertaalproblemen gaf het Engelse origineel vaak de doorslag » (Huston 2000, 5).

4. « Maar je vrienden zijn nooit zo scherp omlijnd dat het individuen worden, ze blijven
een bewegende massa van mutsen en kleurrijke sjaals, of geschreeuw en geroep aan
de oever van het water waar jullie zwommen en jou zie ik altijd een beetje op afstand
terwijl je de groep zowel met een kritische als angstige blik gadeslaat. Ja, ik denk dat
je van het begin af aan een afstandelijke houding moest kiezen om je niet buitengeslo-
ten te voelen, om je zo goed en zo kwaad als het ging te beschermen tegen de aanval-
len van je jaloerse en kwebbelende zus en vanaf het moment dat je kon lezen verkoos
je boeken boven het gezelschap van mensen » (Huston 2000, 109).

5. « Peary en zijn zwarte adjudant Henson » (Huston 2000, 111).
6. « Deze types zijn compleet gestoord, zei hij hoofdschuddend bij zichzelf. Het is

nog niet genoeg dat ze ons uit Afrka hebben weggehaald, maar ik wed dat ze voor
ons hier op de Noordpool een stad willen bouwen zodat onze huid eindelijk
sneeuwwit wordt! » (Huston 2000, 111).

7. « […]want omdat je als kind had geleden onder gebrek aan privacy (…) » (Hu-
ston 2000, 113).

8. « Ja, hier kom ik in beeld, ik gleed eerst met mijn voeten uit het gebruikte en
misbruikte vaginale kanaal van je goedhartige dochter. Mijn naam is Paula en ik
werd genoemd naar een zekere Paul, een pokerspeler uit Qu�ebec. Dat is zo’n
beetje alles wat ik van mijn verwekker weet, want hij ging ervandoor zodra mijn
aantocht hem ter ore kwam » (Huston 2000, 174–175).

9. « Roman vertaald uit het Frans door D�esir�ee Schyns » (Huston 2000).
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